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M at c h  à  d o m i c i l e.  I l  y  a 
quelques jours, dans les cata-
combes de la Basse-Ville de Fri-
bourg, Florian Favre se fraie un 
chemin entre les rangs bondés. 
Il porte des pantalons noirs, une 
veste de croque-mort, il enfilera 
une cravate assortie à ses chaus-
settes de tennis, puis réapparaî-
tra enfin dans un t-shirt à 
rayures. Au fil de ce concert au 
club La Spirale où il a sans doute, 
adolescent, découvert le jazz, le 
pianiste se désenraidit. Il tente 
des blagues avec son bassiste, 
Manu Hagmann, qui les renvoie 
en revers. Il se joue beaucoup 
dans cette nuit froide. Le vernis-
sage d’un disque neuf. Presque 
une finale de championnat.

On parle de Florian Favre, en 
ouverture de ce!e 34e édition du 
Cully Jazz Festival, non seulement 
parce qu’il ouvrira le concert 
d’Ibrahim Maalouf le 16 avril mais 
parce qu’il incarne de manière 
dégingandée l’incroyable vitalité 
de la scène romande. Son nouveau 
disque en trio, Ur, ne cède à 
aucune des facilités du swing 
moderne, à ces longues plaintes 
de blues des Alpes qui n’en 
finissent pas de se répéter: il est 
composé, articulé, arrangé et, 
pourtant, il n’est absolument pas 
destiné aux savants, il est limpide. 
En plus de Manu Hagmann (dont 
les basses désengourdiraient un 
macchabée), ce trio accueille l’un 
des ba!eurs les plus stupéfiants 
de son temps, Arthur Hnatek, 
aperçu chez Tigran Hamasyan ou 
Erik Truffaz.

Ce trio est une équipe, une squa-
dra même. Et on n’est pas surpris 
d’apprendre que Florian Favre, 
avant de pratiquer l’ivoire par 
profession, a couru sur le gazon. 
«J’ai fait un gymnase sport-études 

à Lausanne. Jusqu’à 25 ans, j’ai 
hésité entre le football et la 
musique. J’ai joué à Yverdon, on a 
été champion suisse des moins de 
19 ans. Plus tard, je me suis 
retrouvé à Romont. Et, du jour au 
lendemain, j’ai changé de vie. Je 
suis allé voir l’entraîneur, je lui ai 
annoncé que j’allais devenir musi-
cien.» Même s’il se décrit comme 
un «gros flemmard», Florian a 
gardé des qualités de défenseur 
central. Il est rapide, il anticipe le 
jeu. Il pense collectif.

Liberté revendiquée
Il a 29 ans. Enfant de la cam-

pagne broyarde, il est le produit 
même de l’éducation suisse. 
Conservatoire de Fribourg. 
Apprentissage du classique, puis 
du jazz. Haute Ecole de jazz de 
Berne. A sa première audition, sa 
professeure l’autorise à trafiquer 
un blues de sa plume. Il a 10 ans. 
Chez lui, il y a de la musique par-
tout: son père est directeur et 
compositeur pour brass band, ses 
cousins jouent de la basse, de la 
guitare et tout le monde chante. 
Voilà pour le contexte. Mais ce qui 

frappe, chez Florian, comme chez 
une bonne partie de sa génération 
dans ce pays, c’est l’équilibre sti-
mulant entre le travail, plutôt 
besogneux, et la liberté, sans 
cesse revendiquée. «Je passe 
énormément de temps à écrire, à 
élaborer mes morceaux. J’essaie 
de maintenir un sens dramatur-
gique, ne pas me contenter de 
deux ou trois accords. Mais 
ensuite, il faut se permettre de 
tout péter.»

Jouer électronique
A La Spirale, l’autre soir, Florian 

Favre donnait l’impression d’avoir 
tout à tour entre les mains les 
leçons de piano de Ravel, l’icono-
clasme gracile d’un Duke Elling-
ton, le faux lyrisme d’un Jason 
Lindner. Aucune fausse pudeur 
chez ce pianiste, aucune peur 
apparente. Il joue électronique. Il 
se prépare à enregistrer son pre-
mier projet en tant que rappeur 
(même s’il ne daigne pas envoyer 
l’un de ses textes pour examen). 
Et il continue avec le pianiste clas-
sique Lucas Buclin de proposer 
des spectacles de pédagogie dro-
latique où le public lui-même est 
soumis à la question. Il vient en 
plus de passer deux mois à Brook-
lyn puis à Harlem, 157e rue, en 
plein royaume latino, histoire de 
confirmer qu’un pianiste qui se 
lève tard est un pianiste mort.

Ur est donc un chef-d’œuvre de 
pulsion contenue, d’écriture 
minée. Florian Favre vient de rem-
porter plusieurs prix au Leuven 
Jazz Festival de Belgique. L’une 
des grandes vertus de son jazz, 
c’est qu’il ne s’écoute pas forcé-
ment au coin du feu. Il est embra-
sement. Il est pop. Il ne s’excuse 
pas de son exigence et n’assène 
pas non plus son bon goût. Il est 
à l’image du jazz romand que l’on 
aime. Eruptif. ■ Florian Favre, pianiste fribourgeois, ancien footballeur, a sorti un nouvel album, «Ur». (LDD)

Florian Favre, début de partie

Il vient de passer 
deux mois à 
Brooklyn puis à 
Harlem, 157e rue, 
en plein royaume 
latino, histoire de 
confirmer qu’un 
pianiste qui se lève 
tard est un 
pianiste mort

Le Salon du livre de Genève tiendra sa 
trentième édition à Palexpo dès le 27 avril 
et jusqu’au 1er mai. Pour cet anniversaire, 
la manifestation affiche une mine épanouie 
et affirmée. Les transformations opérées 
dès 2012, sous la houlette du tandem 
Isabelle Falconnier, présidente, et Adeline 
Beaux, directrice, ont trouvé leur rythme 
de croisière: le Salon du livre, fondé par 
Pierre-Marcel Favre en 1987, est devenu un 
festival li!éraire, avec des scènes théma-

tiques, confiées chacune à des programma-
teurs. Plus de 300 écrivains sont a!endus. 

Tunisie à l’honneur
La Grande Exposition est consacrée à 

Paulo Coelho, l’auteur de L’Alchimiste, qui 
vit à Genève depuis plusieurs années. Deux 
commissaires, Eugène et Alexandra Kaou-
rova, ont puisé dans les archives de l’écri-
vain brésilien pour reconstituer l’univers 
de cet ex-parolier de chansons contesta-
taires sous la dictature brésilienne devenu 
auteur au succès planétaire. 

La Tunisie est l’invitée d’honneur ce!e 
année et près d’une dizaine d’écrivains, 
poètes et intellectuels font le déplacement. 

Les scènes thématiques, presque des fes-
tivals dans le festival, sont aussi au ren-
dez-vous. Le Salon africain, l’un des pôles 
les plus passionnants du salon, avec Pas-
cale Kramer et Boniface Mongo-Mboussa 
à la programmation, déploie une superbe 
affiche: Christiane Taubira, l’ex-garde des 
Sceaux; les écrivains Alain Mabanckou, 
Dany Laferrière, Boualem Sansal notam-
ment et aussi la nouvelle génération d’au-
teurs, souvent blogueurs. 

Autre scène qui a trouvé immédiatement 
sa place, le Pavillon des cultures arabes. 
Younès Ajarraï, le programmateur, a convié 
la romancière et poétesse Vénus Khou-
ry-Ghata, Prix Goncourt de la poésie 2016; 

la nocturne du vendredi sera dédiée à la 
lecture des écrits d’exil des réfugiés syriens. 

Le bonheur questionné
Les questions de société, du bonheur au 

djihadisme, se posent sur la Scène philo 
dont le programme est signé ce!e année 
Gabriel de Montmollin: le spécialiste de la 
Bible, Thomas Römer, livre son enquête 
sur Moïse et la sortie d’Egypte; Jean Birn-
baum évoquera le silence de la gauche face 
au djihadisme; Jean-Pierre Le Goff parlera 
du Malaise dans la démocratie.

La bouillonnante li!érature suisse n’est 
pas en reste avec une scène qui lui est 
entièrement dédiée. Max Lobe réunit 

notamment la relève romande, de Guil-
laume Rhis à Arthur Brügger, en passant 
par Sébastien Meier, représentants d’une 
génération qui marie, de façon joyeuse 
et contagieuse, bonheur d’écrire, de par-
tager et de déba!re. Pour preuve, les deux 
lauréats du Prix du Salon du livre 2016: 
les Genevois Florian Eglin et Douna Loup.

La scène du Polar a!end de pied ferme 
le Québecois Patrick Senécal, Jean-Chris-
tophe Grangé et… Agatha Christie. Nou-
veauté cette année, la littérature pour 
jeunes adultes (15-25 ans) aura son espace. 
Et c’est la fine et pétillante booktubeuse 
suisse Margaud Liseuse qui en tiendra les 
rênes. ■ LISBETH KOUTCHOUMOFF

Le Salon du livre de Genève, la trentaine épanouie
LIVRES  Paulo Coelho, Christiane Taubira 
et les booktubeurs sont attendus pour 
la 30e édition du plus vaste festival lit-
téraire suisse

MUSIQUE  Le 34e Cully Jazz Festival s’ouvre ce soir. Il accueillera notamment Wayne Shorter, Ibrahim Maalouf et Dianne Reeves. Mais 
à côté des grands internationaux, une meute de jeunes Suisses éclatent au grand jour. Dont ce pianiste au nouvel album triomphal

Florian Favre 
Trio, «Ur» 
(Traumton)

Florian Favre Trio 
en première partie 
d’Ibrahim 
Maalouf. 
Sa 16 avril 20h30 
(complet). Et en 
duo avec Pauline 
Ganty, Le Club, ve 
15 avril à 21h30. 

www.cullyjazz.ch

À ÉCOUTER

•Kaleidoscope String Quartet
Emouvante entreprise de déconstruction du quatuor à cordes, 
cet ensemble alémanique rappelle parfois le Kronos Quartet. 
Mais avec un sens du lyrisme rêche dont on tombe instanta-
nément amoureux.  Ve 8 avril, 21h. Temple.

•Tobias Preisig et Stefan Rusconi
Ils sont déjà des stars du jazz suisse. Le violoniste Tobias Preisig 
et le pianiste Stefan Rusconi, dans leur projet Levitation, manient 
l’orgue d’église et les cordes à vif. Un duel parmi les plus casca-
deurs du moment.  Sa 9 avril, 21h. Temple.

•Du côté du O!
Di!cile de trouver son chemin dans cette débauche de formations 
en sous-sol. Mais la semaine que le caveau THBBC consacre au 
rythmicien Christophe Calpini est un passage obligé. L’ensemble 
Weird Beard (12 avril, Caveau Das Schlagzeug) stupé"e par ses 
arrangements. Et Le Club, nouvel espace avec notamment Plais-
tow (8 avril) et Bänz Oester & The Rainmakers (9 avril), accueillera 
sans doute les plus belles joutes gratuites de la semaine.

Cully, présence suisse
INCONTOURNABLES

Il a des points communs avec 
Florian Favre, le besoin de 
l’écriture, le goût du classique, 
un sens presque cinématogra-
phique du jazz. Mais Gauthier 
Toux n’est Suisse que par adop-
tion – ce qui n’enlève rien à sa 
faconde. Né à Chartres en 1993 
(«une cathédrale et pas grand-
chose d’autre»), il débarque à 
Lausanne il y a presque cinq ans 
pour un professeur de l’HEMU, 
Emil Spanyi: «Il a une ouverture 
étonnante, il nous apprenait 
tout, d’Art Tatum à Brad Mehl-
dau.» Un jazz panoramique 

dont l’ambition est évidente à 
l’écoute du nouvel album du 
Gauthier Toux Trio, Unexpected 
Things.

L’inspiration du saxophone
A Cully, il surgit à tous les car-

refours. Apparitions dans le OFF 
avec un ensemble électronique, 
avec un groupe de rap, mais 
aussi en première partie du 
génie ultime: le saxophoniste 
américain Wayne Shorter: «Je 
ne dirais pas que c’est flippant 
de jouer avant lui, c’est ultra-sti-
mulant. Je l’écoute depuis tou-
jours, avec le deuxième quin-
te!e de Miles Davis, mais aussi 
dans ses expériences les plus 
récentes.» Le souffleur apparaît 
sur l’un des albums fétiches de 

Gauthier: la rencontre entre 
Joni Mitchell et l’arrangeur 
Vince Mendoza, prodige du jazz 
orchestral.

Gauthier Toux, outre son trio, 
écrit pour de grandes forma-
tions; il a dirigé un groupe à 
11  têtes et il s’apprête à sou-
mettre ses partitions à  un 
orchestre de chambre. Le disque 
qui vient de sortir, avec Maxence 
Sibille à la ba!erie et Kenneth 
Dahl Knudsen à la contrebasse, 
fascine par sa quête de textures, 
d’imaginaires, une passion pour 
les beautés qui se détraquent. 
Venu de l’extérieur, il a été tou-
ché en Suisse romande par l’ap-
pétit général: «Les jazzmen ne 
se contentent pas ici des stan-
dards, ils cherchent du côté des 

musiques binaires, de la pop. Ils 
veulent manger de tout.»

Belle tête de prophète biblique 
aux yeux clairs, Toux raconte 
dans sa  musique les  ins-
tants-carrefours d’une courte 
e x i s t e n c e .  S o n  m o r c e a u 
«Always There Anyway» pour-
rait servir de vademecum pour 
tout jazzman nouveau siècle. Il 
cherche l’inouï sans renoncer 
au chant. ■ A. RO.

Gauthier Toux Trio, «Unexpected 
Things» (NoMadMusic).

Gauthier Toux Trio, en première partie 
du Wayne Shorter Quartet, Chapiteau, 
ve 15 avril à 20h30. Avec Mohs, le ve 
8 avril, et avec Cauli!ower, je 14 avril 
à 21h, Caveau Mélanie Weber.  
Cully Jazz Festival.

JAZZ  Né à Chartres mais ins-
tallé à Lausanne, il publie un 
nouveau disque de son trio et 
apparaît par trois fois à Cully

Gauthier Toux, l’autre pianiste qu’il faut suivre
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